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Aucun Croquant à l’horizon. Alice commençait à en avoir marre de rester postée sur cette colline aux côtés de sa sœur. Une fois ou deux, elle avait jeté un coup d’œil dans la lunette de son fusil, mais pas de cible en vue. Quel était l’intérêt d’une embuscade, pensa-t-elle, sans la moindre tête de Mordeur à dégommer ?

Née seulement trois mois après le Réveil, Alice avait quinze ans aujourd’hui. Parfois, sa grande sœur et ses parents lui parlaient du monde d’avant : le cinéma, la télévision, les longues virées en voiture à travers la campagne, l’école… Tout cela ne lui évoquait rien du tout. Sa vie, jusqu’à présent, s’était résumée à se protéger des Mordeurs. Le seul enseignement indispensable pour survivre tenait en trois règles simples. Si un Mordeur te mord, tu deviens l’un d’entre eux. S’il mord un de tes proches, celui-ci peut à son tour t’arracher la gorge en une fraction de seconde, même s’il était ton meilleur ami. Et s’il ne te reste qu’une balle, vise la tête et seulement la tête : c’est l’unique moyen d’en finir avec un Mordeur.

Alice était donc en position sur la colline, arme en joue, guettant les éventuels traînards qui auraient pu se détacher du groupe. Elle avait passé les premières années de sa vie à se cacher et à survivre au jour le jour. Jusqu’au moment où les humains s’étaient rassemblés pour contre-attaquer : le monde s’était alors engouffré dans une guerre interminable entre les vivants et les morts-vivants. Les parents d’Alice faisaient partie de la principale force d’attaque qui pourchassait en ce moment un groupe de Mordeurs repéré près du campement. Parfois, elle entendait l’écho sourd d’un coup de feu, mais jusque-là aucun Mordeur n’avait croisé leur route. Sa sœur était allongée en silence, comme à son habitude elle était sage et d’humeur sombre. Mais Alice, elle, ne pouvait se résigner à simplement rester là à se tourner les pouces tandis que l’action se déroulait juste à côté. Elle se mit donc à ramper jusqu’à atteindre le sommet de la colline où elles étaient en poste, puis elle scruta l’horizon dans la lunette de son fusil, histoire d’avoir un petit aperçu de ce qui se tramait.

C’est là qu’elle l’aperçut. Le Mordeur était affublé d’improbables oreilles de lapin roses. Ce détail ne la surprit pas tellement. Lorsque quelqu’un se faisait mordre et devenait un mort-vivant, il continuait logiquement à porter la tenue qu’il avait sur lui. Peut-être que celui-ci avait été attaqué pendant une soirée ? Le premier Mordeur qu’elle avait tué portait un costume de père Noël déchiré (contrairement aux enfants nés avant le Réveil, les parents d’Alice n’avaient pas eu à lui annoncer avec tact que le père Noël n’existait pas). Mais cette fois, le Mordeur était particulièrement étrange. Il n’était pas en train d’errer sans but ; au contraire, il avait l’air de chercher quelque chose. Les Mordeurs étaient considérés comme des créatures stupides et décérébrées, guidées uniquement par leur appétit insatiable pour la chair vivante. Alice se mit en position et ajusta la tête du Mordeur en plein dans sa ligne de mire. Il était au moins à deux cents mètres d’elle et il avançait rapidement. Pas évident de faire mouche.

Tout à coup, le Mordeur aux oreilles de lapin tomba droit dans le sol.

Alice observa les environs, subjuguée. Puis, sans réfléchir, elle se mit à courir vers l’endroit où le Mordeur avait semblé être englouti par la terre. Plus elle se rapprochait, plus son cœur battait vite. Depuis des mois, des rumeurs couraient selon lesquelles les Mordeurs avaient créé de gigantesques bases souterraines où ils se cachaient et d’où ils surgissaient pour semer le chaos. On racontait que des armées entières d’êtres humains avaient été détruites par des Mordeurs qui se matérialisaient subitement en sortant de terre puis disparaissaient aussitôt. Néanmoins, personne n’avait encore trouvé les réseaux en question. On tenait en général ces histoires pour des affabulations. Est-ce qu’Alice venait de découvrir l’une de ces bases ? L’excitation prenant le dessus sur la prudence, elle continua à courir. Elle aurait dû alerter sa sœur, elle aurait dû appeler du renfort, elle aurait dû… Mais à ce moment précis, tout ce qu’elle avait en tête, c’était l’endroit où le Mordeur avait disparu, et ce que ça impliquerait si elle avait bel et bien trouvé une base souterraine. Alice était une excellente tireuse, meilleure que la plupart des adultes du campement. S’il y avait bien une chose que ses professeurs lui avaient répétée depuis le début de l’entraînement, c’est qu’elle était une tireuse-née. Elle était rapide. En un clin d’œil, elle mettait au tapis un homme de deux fois sa taille, sans compter qu’elle avait fait ses preuves dans plusieurs altercations avec les Mordeurs. Et pourtant, on ne l’autorisait pas à mener des opérations loin du campement.

Mais cette découverte pouvait changer la donne.

Subitement, la terre céda sous ses pieds et elle se sentit tomber. Elle parvint à garder son arme en main, mais déjà elle glissait le long d’une pente abrupte et sinueuse. Rien ne semblait pouvoir ralentir sa chute ou permettre une remontée : aucune prise pour ses mains ou ses pieds. Alors qu’elle tombait dans les spirales d’un tunnel, Alice vit peu à peu disparaître, au-dessus d’elle, l’entrée d’où filtrait la lumière. Elle se mit à hurler, engloutie par les ténèbres.

*
*     *

Perdue dans le noir, Alice eut besoin de plusieurs minutes pour reprendre son souffle et surtout se repérer. Elle comprit que sa chute avait été stoppée par un épais tapis de feuilles et de branches. Certaines rumeurs voulaient que les Mordeurs ne soient pas totalement stupides, même si la plupart des gens n’y croyaient pas. Après tout, pensa Alice, il y avait peut-être du vrai là-dedans. Quand ses yeux se furent habitués à l’obscurité, elle aperçut sur sa droite un rayon de lumière et elle s’avança à quatre pattes pour s’en approcher. Alors qu’elle s’enfonçait toujours plus profondément dans le tunnel où elle ne distinguait presque rien, une odeur familière la frappa. Ce relent putride qu’elle connaissait bien ne pouvait provenir que d’une chose : un corps de mort-vivant en décomposition. Bien que cette puanteur lui soit bien connue et que plus d’une fois elle ait été témoin des séquelles d’une altercation avec les Mordeurs, Alice eut un haut-le-cœur. En se rapprochant de la lumière, elle vit le tunnel s’élargir pour déboucher finalement sur une petite pièce éclairée par la lueur crue de torches fixées aux murs.

Elle entendit une voix et jeta un coup d’œil dans la pièce : le Mordeur aux oreilles de lapin – celui qu’elle avait suivi dans sa chute – semblait en conversation animée avec deux congénères. L’un d’eux était, ou plutôt avait dû être – quand il était encore en vie – une très belle jeune femme. Mais aujourd’hui sa peau jaunâtre et putréfiée tombait en lambeaux sur son visage, et ses vêtements déchirés étaient tachés de sang. Le Mordeur qui l’accompagnait était un petit gros qui avait eu tout le côté gauche déchiqueté, sans doute par une mine ou une grenade. À une époque où tous les humains devaient désormais apprendre à se défendre, Alice avait toujours vécu entourée d’armes. Elle avait montré un talent certain pour se battre, aptitude d’ailleurs peu appréciée de sa mère qui voulait qu’Alice se comporte comme les enfants de son âge et qu’elle se contente de monter la garde près du campement. Mais Alice avait toujours voulu être en première ligne et connaître le frisson de l’action. Sauf que cette fois, pensa-t-elle, le frisson l’avait peut-être conduite trop loin : elle était coincée dans un terrier de Mordeurs sans issue possible.

Les Mordeurs émettaient entre eux des grognements mêlés de gémissements, mais ils avaient pourtant l’air de se comprendre. Maintenant qu’elle pouvait observer de plus près celui portant les oreilles de lapin, elle réalisa qu’il ne devait pas être beaucoup plus vieux qu’elle lorsqu’il avait été mordu. Il tourna la tête vers elle, et Alice vit que ce qui avait dû autrefois être un sourire était maintenant un rictus féroce découvrant des dents ensanglantées.

Le cœur d’Alice cessa de battre lorsque Grandes Oreilles la fixa dans les yeux. Pendant une seconde, elle avait espéré qu’il ne l’avait pas remarquée. Il montra les dents et émit un hurlement strident qui donna à Alice la chair de poule. Les trois Mordeurs se tournèrent alors vers elle, et Alice passa à l’action.

Elle avait une compréhension très basique de l’alphabet – malgré les tentatives avortées de sa mère pour lui apprendre à lire et écrire la langue d’autrefois. Alice ne voyait pas l’intérêt d’un tel savoir après le Réveil. Il n’y avait plus aucun livre à lire, et même s’il en était resté, on n’avait plus le temps pour de telles futilités. Par contre, pour ce qui était d’ôter le cran de sûreté d’une arme et de la mettre en joue en moins de trois secondes, Alice était la meilleure. Elle agissait instinctivement. Au premier tir, le Mordeur bedonnant fut touché en plein milieu du front et il s’écroula brutalement sur le sol. Les deux autres fondirent alors sur Alice, de cette démarche typiquement maladroite et claudicante. Les tirs résonnaient dans le souterrain. Elle toucha la femme au moins deux fois à la poitrine avant de la dégommer d’une balle dans la tête. Grandes Oreilles n’était plus qu’à deux pas d’elle lorsque retentit le cliquetis du chargeur vide. Elle maudit le Mordeur, réalisant qu’il était plus facile de viser des cibles pendant un entraînement ou de tirer planquée à des centaines de mètres, que de se retrouver nez à nez avec ces monstruosités affamées. Son cœur s’emballait si fort qu’elle ne parvenait ni à viser ni même à garder les mains assurées.

Alice entendit alors des pas et des hurlements dans son dos. Elle comprit, dans un élan de panique, qu’elle était bel et bien prise en tenailles entre Grandes Oreilles et d’autres Mordeurs qui avaient dû la suivre jusque dans le trou.

Elle regarda désespérément autour d’elle et aperçut une mince ouverture dans le mur qui se trouvait à sa droite. Elle courut vers Grandes Oreilles et, au dernier moment, se précipita sous ses bras tendus et maculés de sang séché. Alice était menue et ne mesurait pas plus d’un mètre cinquante, mais elle avait toujours été la première en classe au combat au corps à corps. D’une prise de jambes, elle fit s’effondrer le Mordeur comme une masse. Puis elle courut jusqu’au trou qu’elle avait repéré et elle se retourna : elle était suivie par quatre Mordeurs. Alice tâtonna au niveau de sa ceinture et décrocha son unique grenade aveuglante. Tout en s’échappant vers le trou, elle dégoupilla la grenade et la fit rouler sur le sol derrière elle, puis elle se précipita dans le noir. Quelques secondes plus tard elle entendit le bruit sourd de la détonation. Elle espérait que ses poursuivants seraient éblouis par le flash de lumière, lui faisant gagner un temps précieux. Puis elle eut un éclair de lucidité : gagner du temps, mais pour faire quoi ? Elle était bloquée au fond d’une base de Mordeurs où elle continuait de s’enfoncer toujours plus profondément. Elle était bel et bien piégée.

*
*     *

Alice courut jusqu’à être hors d’haleine, puis elle s’arrêta. Elle s’agenouilla, plus fatiguée et effrayée que jamais. Le pire était que, dans ce passage étroit et sombre, elle se sentait désorientée et prise de claustrophobie. Mais au moins elle n’entendait plus les pas derrière elle, ce qui était logique. Une grenade aveuglante ne stoppait pas des Mordeurs, mais elle savait qu’ils détestaient la lumière très vive, et cela les avait sûrement ralentis. En plus Alice était une jeune fille en excellente condition physique et elle pouvait distancer la plupart des gens du campement, alors que les Mordeurs à ses trousses – même si on les redoutait pour leur sauvagerie – avançaient de leur démarche boitillante. Elle pouvait donc les distancer dans n’importe quelle course-poursuite.

Il lui sembla alors entendre du bruit loin derrière elle, et la peur la reprit. Elle se remit à courir en se tenant les côtes qui commençaient à lui faire mal. Manquant un virage, elle courut droit dans un mur et fut projetée sur le dos. En se retournant vers le virage qu’elle avait manqué, elle aperçut alors une sorte de porte entourée d’un halo de lumière qui filtrait de l’autre côté. Elle courut vers la porte et, tandis qu’elle se rapprochait, elle fut stupéfaite d’y reconnaître le dessin d’un symbole familier. C’était un sceau composé d’un aigle circonscrit de lettres difficiles à lire à cause de la lumière qui venait de l’intérieur. Elle essaya de les déchiffrer et en était au U, au N et au I quand elle réalisa qu’elle n’avait pas besoin de savoir lire pour comprendre ce que ça voulait dire. Elle avait déjà vu un sceau pareil à celui-ci sur de vieux documents que son père gardait sous clé dans une boîte poussiéreuse. Un jour, il lui avait raconté quelque chose à propos de son travail pour l’ambassade américaine à New Delhi, avant le Réveil. Elle n’avait pas vraiment compris ce que cela signifiait, même si les autres enfants du campement lui avaient expliqué que son père avait été quelqu’un d’important dans les gouvernements de l’Ancien Monde. Ils lui avaient raconté qu’elle et sa famille étaient venues d’une autre terre qu’on appelait l’Amérique, et que c’était pour cela qu’elle avait des cheveux blonds et la peau blanche contrairement à ses amis à la peau foncée. Mais désormais, rien de tout ça n’importait vraiment à qui que ce soit. Les anciens gouvernements et les pays d’autrefois, c’était le passé. Désormais, tout le monde se fichait de son pays d’origine, de sa religion ou de la politique, ils étaient unis par une mission unique et primordiale : survivre aux hordes de Mordeurs. Elle avait entendu raconter comment les nations humaines s’étaient livrées à des guerres au nom des dieux qu’elles adoraient ou pour le pétrole. Alice se souvenait d’avoir ri quand son prof, à l’école improvisée sur le campement, lui avait fait un cours sur cette époque. Elle avait cru qu’il leur racontait des histoires. Ou des… comment ils appelaient ça déjà, les anciens ? Ceux qui avaient lu des livres avant que les morts se réveillent et que le monde s’embrase ? Ah oui, des contes de fées.

Alice fut brutalement ramenée à la réalité par un bruit de pas. Elle fit un effort désespéré pour pousser la porte. Détectant finalement une poignée, elle tira de toutes ses forces et la lourde porte métallique céda, juste assez pour qu’Alice puisse se glisser dans l’embrasure. Lorsqu’elle se retourna pour regarder derrière elle, à travers la porte entrebâillée, elle entendit des rugissements. Puis des ombres apparurent dans le tunnel : elle tira alors sur la porte pour la refermer, en espérant que ce qu’elle avait entendu à propos de la stupidité des Mordeurs était vrai. Elle songea à la vieille blague qui demande combien il faut de Mordeurs pour ouvrir une porte.

Elle balaya du regard la pièce où elle était entrée et vit que la lumière provenait d’une petite lampe à pétrole fixée au plafond. La pièce était pleine de papiers et les étagères murales étaient envahies de dossiers. Dans un coin se trouvait un petit bureau : quand elle s’approcha, elle découvrit de vieux journaux traînant dessus. Elle n’avait encore jamais vu un journal de sa vie, et elle fut fascinée par les images et les mots qu’elle avait sous les yeux. Pas besoin de savoir lire pour comprendre ce que les mots signifiaient. C’étaient des reliques des derniers jours précédant le Réveil et ses conséquences. Elle vit des images floues montrant les premières apparitions de morts-vivants. Pour ceux qui n’en avaient jamais rencontré avant, ça avait dû valoir le coup d’œil. Il y avait aussi des photos de villes calcinées, les restes du Grand Feu que les gouvernements humains avaient déclenché sur les métropoles, lorsque tout avait semblé perdu. C’était là le paysage mort et désolé si familier à Alice : les terrains vagues en périphérie de New Delhi, où des millions de personnes étaient mortes dans l’offensive des Mordeurs, et où des millions d’autres avaient péri quand les gouvernements avaient essayé d’endiguer l’épidémie en bombardant les quartiers stratégiques. L’homme s’était révélé le plus jaloux des amants, préférant détruire la planète plutôt que d’y renoncer. Pis encore : dans le feu de l’apocalypse, une lutte pour la survie s’était ravivée entre les hommes et les morts-vivants, sur cette terre dévastée que désormais on appelait le Pays des Morts.

Sidérée par les images qu’elle avait sous les yeux, Alice avait complètement oublié de vérifier les autres ouvertures de la pièce, et elle poussa un cri d’horreur lorsqu’elle réalisa que, à moitié cachée derrière un fauteuil, une autre porte était restée entrouverte. Elle entendit des pas s’approcher, et elle comprit qu’elle ne s’était pas échappée comme elle l’avait d’abord cru : elle s’était engouffrée dans un piège mortel.

Elle saisit l’arme qu’elle portait à la ceinture et ôta le cran de sûreté. Elle se rappela avec consternation que, dans la panique, elle avait oublié de la recharger. Des ombres pénétrèrent alors dans la pièce et Alice réalisa que c’était de toute façon trop tard. Mais elle décrocha quand même le fusil qu’elle portait à l’épaule. Dans un espace aussi petit, elle avait peu de chances de faire bon usage d’une arme de longue portée, mais elle pourrait tout de même en tirer profit autrement.

Enfant, Alice se mettait toujours dans le pétrin, et ses parents lui répétaient inlassablement de freiner un peu ses ardeurs au lieu de foncer dans la mêlée. Mais après la nuit où elle avait tué deux Mordeurs lors d’un raid, son père avait arrosé l’événement et, sous l’effet de l’alcool, il lui avait avoué qu’il aimait la façon dont son esprit fonctionnait et que, quels que soient les obstacles qu’elle rencontrerait, elle ne devrait jamais céder à la peur. Car montrer sa peur à un Mordeur, c’était mourir. Ou pis encore : devenir l’un d’entre eux.

Alice se rappela les paroles de son père et elle sentit la peur s’éloigner. Elle savait que les Mordeurs tentaient de transformer chaque humain qu’ils trouvaient. Mais elle savait aussi que les humains qui se défendaient le plus farouchement arrivaient parfois à les mettre dans une telle rage qu’ils finissaient par se faire déchiqueter et tuer au lieu d’être transformés.

Plutôt mort que mort-vivant.

C’était la devise de l’école où on leur avait enseigné la survie et les techniques de combat. Avant le Réveil, les petites filles s’amusaient avec leurs jouets ou regardaient la télé. Mais Alice avait grandi en jouant avec des armes, des explosifs et en apprenant les moyens les plus efficaces de détruire les morts-vivants. Et elle était la meilleure.

Avec son fusil, elle effectua des moulinets, comme elle l’aurait fait avec un bâton. Trois Mordeurs entrèrent dans la pièce et, lorsque le premier arriva sur Alice, elle lui fracassa le crâne puis lui balaya les jambes. Le deuxième Mordeur était une femme vêtue des restes d’un sari taché de sang et en lambeaux. Détail incongru, elle portait un énorme diamant à l’oreille gauche mais n’avait plus d’oreille droite. Alice lui administra un coup de pied qui envoya valdinguer madame Solitaire, puis elle mit son fusil en position horizontale et, d’une seule balle, elle désintégra sa tête. Le troisième Mordeur était un homme grand dénué de mâchoire. Il était presque arrivé sur elle lorsqu’elle le frappa violemment en pleine figure avec la crosse de son fusil. Peut-être que les Mordeurs ne sentaient pas la douleur, mais celui-là fut suffisamment déséquilibré pour permettre à Alice de s’éloigner d’un bond en arrière et de lui tirer en pleine poitrine. Même s’il fallait toucher la tête pour abattre un Mordeur, un fusil de gros calibre pouvait quand même faire des dégâts impressionnants et le ralentir quelle que soit la partie touchée. Un trou béant s’ouvrit dans la poitrine du Mordeur qui recula. Sachant qu’il pouvait la prendre à la gorge d’un instant à l’autre, Alice avait tiré une nouvelle salve de coups de feu.

Elle sentit alors son bras droit agrippé par quelque chose de froid et de moite, et de si puissant qu’elle lâcha son arme dans un cri. Grandes Oreilles était de retour, et il revenait pour lui mordre le bras. Alice le frappa au tibia, mais il ne sourcilla pas et il s’approcha dans le but de lui administrer la morsure qui allait être la dernière sensation d’Alice avant qu’elle ne devienne l’un d’entre eux.

C’est alors qu’elle surprit le Mordeur en lui assénant un coup de tête. Il chancela en arrière et relâcha son bras, puis elle grimpa sur le bureau et se mit debout, dos au mur. Il n’y avait pas moins de six Mordeurs regroupés devant elle, et Alice réprima un élan de panique avant de dégainer le couteau de chasse incurvé qu’elle portait toujours à la ceinture. Grandes Oreilles grogna et poussa un cri de rage, bientôt imité par tous les Mordeurs dans un concerto infernal. Alice avait déjà entendu parler de ce rituel. Cela signifiait que les Mordeurs allaient mettre un humain en pièces au lieu de le convertir. Elle fit pivoter son couteau dans sa main droite et se positionna, jambes légèrement écartées, comme elle l’avait fait un nombre incalculable de fois pendant les séances d’entraînement. Son professeur avait été membre d’élite d’un commando dans une armée d’un des anciens gouvernements. Alice respira plus calmement et se concentra sur les créatures en face d’elle, s’efforçant de contrôler sa peur et d’apaiser son esprit. Quand Grandes Oreilles s’approcha, elle serra fermement son couteau dans sa main et se prépara. Plutôt morte que morte-vivante.
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Quand Grandes Oreilles fonça droit sur Alice, il eut la surprise d’être reçu par un bon coup de pied suivi d’un coup de couteau dans la poitrine. Pour toute réaction, il la fixa et se mit à grogner en découvrant des dents sanguinolentes. Alice le frappa encore une fois, lui faisant mettre un genou à terre, mais elle savait que c’était une bataille perdue d’avance. Seule face à un groupe de Mordeurs, elle était considérablement désavantagée. Même si par miracle elle parvenait à planter son couteau dans la cervelle d’un Mordeur, il en resterait encore plusieurs autres pour la mettre en pièces. Mais elle n’allait pas abandonner sans se battre. Un Mordeur au visage arraché parvint à l’atteindre et à la toucher d’une main où manquaient plusieurs doigts. De toutes ses forces, Alice planta alors le couteau dans son crâne. Le Mordeur s’écroula et ne se releva pas.

Elle n’avait désormais plus d’arme pour se défendre.

Deux autres Mordeurs s’approchèrent pour l’attraper et Alice renversa le bureau face à elle, les envoyant tous les deux valser. Mais elle savait que, dans le meilleur des scénarios, elle ne faisait que retarder l’inévitable. Elle sentit un coup douloureux sur le côté de la tête. C’était Grandes Oreilles qui venait de la frapper. Alice s’écroula en heurtant violemment le mur. Tandis qu’elle se démenait pour se relever, elle sentit que des mains froides agrippaient ses jambes et que des ongles acérés s’enfonçaient dans son jean. Elle s’accrocha à une étagère qui s’effondra avec fracas. Les papiers et les dossiers s’éparpillèrent partout autour d’elle. Puis on la traîna sur le sol et, signe que sa fin était proche, elle entendit les Mordeurs hurler comme une horde de chiens sauvages autour de leur proie.

Alice leva les yeux et vit Grandes Oreilles qui la surplombait d’un air menaçant. Ses yeux étaient immenses et jaunis, sa peau partait en lambeaux et, quand il se pencha vers elle, une puanteur insoutenable la frappa.

Tout à coup, il s’immobilisa. Deux autres Mordeurs essayèrent de se jeter sur elle mais Grandes Oreilles les arrêta d’un grondement autoritaire. Il attrapa la chevelure d’Alice qui se hérissa, mais plutôt que de l’attaquer il examina ses cheveux en entortillant les mèches entre ses doigts. Alice était quasi paralysée par la peur. Elle se demandait quelle torture il lui réservait, espérant à moitié qu’il allait vite en finir, lui accordant la grâce d’une mort rapide. Pour autant que les Mordeurs puissent avoir des émotions, et les exprimer, Alice crut détecter une expression de doute sur le reste de visage de Grandes Oreilles. Quelque chose avait clairement refoulé sa soif de sang. Ce quelque chose, quel qu’il fût, devait se trouver juste derrière elle car il semblait chercher quelque chose sur le mur occupé quelques secondes plus tôt par l’étagère.

Il approcha d’elle son doigt déchiqueté et calleux. Alice eut un mouvement de recul jusqu’à ce qu’elle comprît qu’il cherchait à montrer quelque chose. Les autres Mordeurs étaient maintenant réunis autour de lui et ils la regardaient. Certains se bousculaient dans la hâte de la dévorer, mais Grandes Oreilles grogna de nouveau et ils cessèrent de bouger. C’était clairement lui qui commandait ici. Que ce soit ou non une bonne nouvelle, Alice se dit qu’elle le découvrirait bien assez tôt. À nouveau il saisit ses cheveux, mais cette fois en tirant d’un coup sec sur les racines et Alice poussa un cri. Il continua de l’observer puis approcha sa figure tout près de la sienne. Alice réprima son envie de vomir malgré l’infection et le visage en décomposition du Mordeur. Il était à peine à quelques centimètres d’elle et, à sa grande stupéfaction, il prononça : « A… A… lisssssssse. »

Alice crut qu’elle avait halluciné mais quand il prononça son nom à nouveau, elle recula, horrifiée. Non seulement cette créature pouvait parler, mais elle l’appelait par son nom. Elle n’avait pas proféré un son mais sa réaction devait l’avoir trahie car Grandes Oreilles fit un bond en arrière, comme s’il avait été électrocuté, et les autres Mordeurs reculèrent eux aussi. Elle était seule, sans armes et entièrement à leur merci, mais les rôles s’étaient apparemment inversés : c’étaient les Mordeurs qui semblaient terrifiés par elle désormais. En regardant plus attentivement elle vit qu’ils étaient presque en train de se prosterner devant elle. Alice en entendit encore quelques-uns grogner et essayer de prononcer son nom. Et elle comprit alors qu’ils n’étaient pas seulement terrifiés. Non, ils étaient en admiration.

Alice se releva tant bien que mal, ne comprenant pas très bien ce qui se passait. Grandes Oreilles montra alors du doigt le mur derrière elle. Maintenant qu’elle avait vu un Mordeur de près, en dehors du feu de la bataille où tout ce qui importait était de tuer ou d’être mordu, elle réalisa que malgré leur laideur abjecte et leur sauvagerie, ils étaient aussi capables d’agir rationnellement. Elle espérait que, si elle leur obéissait, elle pourrait répondre positivement à cet aspect rationnel de leur être et s’en sortir vivante. Elle se retourna alors vers le mur et il lui sembla que le monde s’arrêtait. Une peinture occupait tout le mur, composée de lignes floues et de couleurs vives, ressemblant à l’œuvre d’un enfant. Mais ce que cette peinture représentait était très clair : c’était une fillette blonde sautant dans un trou. Devant elle se trouvait une créature vêtue d’une sorte de manteau et qui portait aussi les moustaches et les oreilles d’un lapin. Au-dessus de la peinture, un gribouillis enfantin : « Alice ».

Les compétences d’Alice en matière de lecture n’étaient pas fameuses mais s’il y avait une chose qu’elle savait bien écrire, c’était son prénom. Elle s’assit par terre, ne songeant plus aux Mordeurs assoiffés de sang qui se trouvaient à quelques mètres d’elle.

Qu’est-ce qui se tramait ici ?

Elle sentit des mains puissantes l’attraper par les épaules et la relever. Les Mordeurs étaient désormais dans un très grand état d’agitation, poussant des grognements et des cris stridents tandis que Grandes Oreilles essayait de leur dire quelque chose. Quoi que ce fût, ils se rangèrent à son avis et Alice fut tirée hors de la pièce et poussée dans un nouveau tunnel.

Elle était dans un tel état de choc qu’elle ne résista pas. Sans le savoir, Alice était emmenée au cœur de la base mordeur.

*
*     *

Pendant de longues minutes, ils avancèrent dans le noir, dans un silence total. Pour Alice, la seule consolation était de se dire que, s’ils avaient voulu la tuer, ils l’auraient fait depuis longtemps. De toute évidence, ils avaient besoin d’elle vivante. Mais dans quel but ? Bientôt, le tunnel présenta une pente raide et, contrairement aux Mordeurs qui semblaient habitués à la fois à l’obscurité et au chemin qu’ils empruntaient, Alice trébucha et tomba plus d’une fois. Ils prirent un virage et Alice sentit des mains la retenir, la forçant à s’arrêter. Elle aperçut au loin un rai de lumière qui augmentait à mesure que la porte située à la sortie du tunnel s’ouvrait. En s’approchant, elle vit que ce n’était pas une porte à proprement parler, mais un amas de branches et de brindilles qui furent remises en place dès que le groupe dont faisait partie Alice fut sorti du tunnel.

Elle était restée dans l’obscurité si longtemps que la lumière du soleil l’éblouit. En plissant les yeux, Alice regarda autour d’elle et comprit qu’ils se trouvaient au centre de ce qui autrefois avait été la ville de New Delhi. Aujourd’hui ce n’était plus qu’un tas de décombres, mais elle reconnut le bâtiment détruit que l’on appelait l’India Gate. Elle en avait seulement entendu parler, car c’était une zone contrôlée par les Mordeurs et que les humains évitaient. En effet, elle observa tout autour d’elle des petits groupes de Mordeurs qui avançaient de leur démarche claudicante. Lorsque deux d’entre eux l’aperçurent, ils se mirent à grogner, prêts à se jeter sur elle. Grandes Oreilles en repoussa un et grogna une menace à l’autre. Alice ignorait ce qu’il leur avait dit mais elle l’entendit prononcer son nom plusieurs fois : ce qui eut un effet immédiat sur les Mordeurs. Ils avaient tous reculé, comme s’ils avaient peur d’elle, et elle put continuer à avancer avec le groupe qui la menait vers une destination inconnue.

Alice essaya de ne pas respirer trop profondément. Les Grands Incendies avaient eu lieu des années auparavant, mais personne ne savait réellement s’il y avait encore des émanations nocives. Quand Alice avait entendu parler des Grands Incendies pour la première fois, ainsi que des armes terribles qui avaient été utilisées, elle s’était demandé : si les Mordeurs étaient d’une nature aussi infecte, était-ce à cause des rejets radioactifs ou bien à cause de ce qui était à l’origine du Réveil ? Personne ne semblait avoir les réponses. La plupart des explosions nucléaires avaient été des déflagrations destinées à brûler les Mordeurs tout en préservant, autant que possible, le sol des radiations. Mais on ne pouvait réellement évaluer ce qui restait encore de la contamination. Son père, d’après ce que tous racontaient, avait été un haut fonctionnaire d’ambassade, mais même lui ne connaissait pas exactement la chaîne des événements qui eurent lieu au cours des derniers jours. Tout était allé trop vite.

Alice et le groupe furent conduits vers ce qui ressemblait à une ouverture dans le sol. Les rumeurs concernant les bases souterraines étaient bel et bien vraies. Elle n’était pas tombée sur une base isolée : celle-ci se trouvait au sein d’un réseau complexe de tunnels. Elle fit son possible pour enregistrer tous les détails autour d’elle, de façon à pouvoir informer le plus précisément possible ses compatriotes lorsqu’elle rentrerait. Cela l’aidait à garder l’espoir de pouvoir un jour rentrer, mais aussi à contrôler la peur qui grandissait en elle à mesure qu’elle se demandait où diable on était en train de la conduire.

Elle entendit un bourdonnement sourd venu du ciel et frissonna. Elle avait déjà entendu des bruits similaires, et dans le passé ils avaient toujours été un mauvais présage. Mais aujourd’hui, ils étaient le signal d’un espoir de libération. Grandes Oreilles poussa Alice derrière les murs d’un édifice en ruine, et ils restèrent cachés tandis que trois hélicoptères faisaient leur apparition dans le ciel. Ils se rapprochaient du sol, et la plupart des Mordeurs s’étaient dissimulés. La plupart, mais pas tous. Deux Mordeurs couraient frénétiquement dans tous les sens, en état de panique, cherchant un abri. La porte d’un des hélicoptères s’ouvrit et deux hommes armés de fusils d’assaut se penchèrent en avant. Deux coups retentirent et les monstres tombèrent, la tête explosant sous l’impact des balles.

Tandis que les Mordeurs cherchaient refuge derrière les ruines, Alice les observa sous un nouveau jour. Elle avait grandi dans l’idée qu’ils étaient des créatures enragées et vicieuses, qu’il fallait détruire parce que leur seule raison d’être à eux était d’anéantir l’humanité. Mais maintenant qu’elle observait Grandes Oreilles et les autres, elle réalisait qu’ils étaient absolument terrifiés. Ils ne faisaient certes pas preuve d’une intelligence très développée, ils ressemblaient davantage à des animaux paniqués, pris en chasse par les humains, plutôt qu’à une bande de tueurs féroces et diaboliques. Elle vit que plusieurs Mordeurs étaient tétanisés à la vue des hélicoptères qui se rapprochaient du sol.

Alice reconnut alors le trident doré et l’éclair dessinés sur les appareils. Pas besoin de savoir lire pour comprendre de quel groupe il s’agissait : Zeus.

Quelquefois, son père lui parlait d’agents militaires privés et très puissants pendant l’époque chaotique qui avait précédé le Réveil. Alice ne comprenait alors pas grand-chose à ce qui se disait dans le monde des adultes, mais elle savait que Zeus était la plus puissante de ces armées, et que son pouvoir avait été décuplé après le Réveil, lorsque les gouvernements humains avaient cessé de fonctionner. Personne ne savait qui la contrôlait, mais c’était la seule armée humaine clairement organisée et c’était sans doute aussi la mieux équipée. Régulièrement, des groupes de Zeus visitaient les campements indépendants comme celui d’Alice et ils demandaient à des volontaires de les rejoindre. Ou bien ils forçaient les campements à accepter la règle du Comité Central. On ignorait qui était à la tête de ce « Comité Central », mais on savait en tout cas que cette organisation contrôlait Zeus. Il était de notoriété publique, au Pays des Morts, que si vous acceptiez les règles du Comité, vous pouviez dire adieu à votre liberté.

Alice avait eu la chance de naître dans un campement créé par son père et par le reste du contingent de Marines chargés de la surveillance de l’ambassade américaine à New Delhi. Ils s’étaient ensuite associés avec un groupe d’officiers de l’armée indienne et leurs familles. Ainsi, contrairement à la plupart des campements qui s’étaient révélés une proie facile pour les pilleurs et pour les Mordeurs durant le chaos des premiers jours, le campement d’Alice avait su repousser les assauts et s’était vite fait la réputation d’être un groupe difficile à ébranler. Lors de la visite des soldats de Zeus au campement, Alice avait eu peur en les voyant. La plupart des hommes avec lesquels elle avait grandi étaient des soldats professionnels de l’Ancien Monde, ou bien des hommes qui, comme son père, se battaient pour leurs familles. Les troupes de Zeus, au contraire, étaient des jeunes recrues qui montraient peu de compassion ou d’empathie pour ceux qui habitaient le Pays des Morts. Car si vous refusiez de les rejoindre, ils vous tournaient le dos, même en cas d’attaque de Mordeurs.

Couverts par les snipers, des hommes vêtus de noir descendirent en rappel des hélicoptères et commencèrent à se déployer. Alice connaissait trop bien la réputation de Zeus, mais entre le destin imprévisible d’une prisonnière des Mordeurs et la possibilité de rentrer chez elle – même si cela voulait dire faire confiance aux troupes de Zeus – elle optait sans hésiter pour le deuxième scénario. Elle attendit que les troupes de Zeus se rapprochent : elle savait que, si elle essayait d’attirer leur attention trop tôt, Grandes Oreilles et ses amis la tueraient probablement. Elle attendait le moment propice quand soudain, sans qu’elle eût à faire quoi que ce soit, un événement lui offrit une diversion.

À côté d’Alice, une femelle mordeur avait perdu son sang-froid et s’était mise à courir en poussant des cris sauvages. Deux soldats de Zeus se mirent à genoux et vidèrent sur elle le chargeur de leurs automatiques. Secouée comme une marionnette sous cette pluie de feu, elle fut projetée au sol. Quand elle essaya de se relever, un tireur resté dans l’hélicoptère lui fit exploser la tête d’une seule balle. Un autre Mordeur courut vers une porte qui menait à une base souterraine, il reçut plusieurs balles avant qu’un des tireurs ne lui délivre le coup de grâce.

Alice observait et réalisait que ce n’était pas une bataille. C’était un massacre. Elle vit Grandes Oreilles et les autres s’agglutiner pour se concerter, et elle décida de tenter le coup. Elle se découvrit, en espérant que les soldats de Zeus n’allaient pas l’abattre, et cria de toute la puissance de sa voix :

— Au secours ! Je suis humaine !

*
*     *

Alice écarquilla les yeux de terreur quand elle vit qu’un des soldats de Zeus, au lieu de lui porter secours, s’agenouillait et pointait son arme sur elle. Puis des tirs se mirent à déchirer le ciel là où elle se trouvait quelques secondes auparavant et elle fut projetée sur le côté. Elle leva les yeux et aperçut Grandes Oreilles qui lui jetait un regard furieux. Il saisit Alice par le bras et l’attira derrière un abri.

Les soldats de Zeus avaient l’air de comprendre ce qui se passait, et ils semblaient galvanisés par le fait qu’une jeune fille humaine soit retenue captive par une horde de Mordeurs. De nouveaux hommes descendirent en rappel des hélicoptères et avancèrent vers le mur derrière lequel Alice était cachée.

Grandes Oreilles émit alors un sifflement strident et Alice se boucha instantanément les oreilles. Elle jeta un coup d’œil de côté et comprit le sens du signal : les Mordeurs s’étaient rassemblés parmi les ruines et ils avançaient vers les troupes de Zeus. Les soldats ouvrirent le feu et Alice vit plusieurs Mordeurs tomber, mais le reste de la horde progressait rapidement. Les tireurs embarqués dans les hélicos dégommèrent quelques Mordeurs supplémentaires de tirs précis en pleine tête.

Subjuguée, Alice observait le spectacle. Elle avait personnellement pris part à plus d’une dizaine d’échauffourées avec les Mordeurs, et elle en avait observé au moins une douzaine d’autres pendant son entraînement. À l’époque, cela lui paraissait naturel de considérer les Mordeurs comme les adversaires féroces et redoutables dont tout le monde parlait. Et elle n’avait pas hésité une seule seconde au moment de décharger son arme dans la tête du père Noël mort-vivant qui avait déboulé sur leur chemin lors d’une ronde.

Mais maintenant qu’elle se retrouvait parmi les Mordeurs – avec un aperçu de ce à quoi une bataille contre les humains ressemblait depuis leur perspective –, elle envisageait les choses sous un angle légèrement différent. Bien sûr, de près, ils étaient impressionnants, ils semblaient insensibles à la douleur et totalement obsédés par la viande humaine. Mais vus d’ici, au grand jour et face à des soldats entraînés, ils n’étaient rien d’autre que de la chair à canon. Ils ne pouvaient utiliser aucune arme, ils se mouvaient plus lentement que les humains, et leur intelligence limitée ne leur autorisait que les tactiques les plus rudimentaires.

Plus d’une dizaine de soldats se trouvaient maintenant en rangs serrés les uns contre les autres. Ils avançaient d’un pas régulier vers l’endroit où se trouvait Alice. Ils continuaient à tirer allègrement sur leurs cibles, et des dizaines de Mordeurs jonchaient le sol autour d’eux. Pourtant, les créatures continuaient à avancer, et Alice vit qu’au moins deux trous avaient été ouverts dans le sol. Les Mordeurs affluaient de ces ouvertures, en essayant de se rapprocher suffisamment des soldats pour y planter leurs dents et leurs ongles. C’était un massacre, et Alice se demandait ce que les Mordeurs pouvaient bien chercher à accomplir en marchant ainsi droit vers leur annihilation assurée. Étaient-ils vraiment des machines assez stupides pour continuer à avancer, mus par leur seul instinct et par la soif de sang, sans tenir compte de ce qui leur faisait face ?

Elle sentit quelqu’un la tirer par l’épaule : Grandes Oreilles l’attrapa puis la traîna sur le sol. Elle essaya de résister mais il s’agrippait avec une telle ténacité qu’elle avait du mal à se défaire de lui. Elle l’envoya alors valser d’un coup de pied, puis en retour il la gifla nonchalamment. Le coup fut si violent qu’Alice tomba à la renverse et que tout se mit à tourner autour d’elle. Grandes Oreilles la releva et la mit sur son dos. Il poussa un cri strident et, en guise de réponse, plus d’une dizaine de Mordeurs s’interposèrent entre eux et les soldats de Zeus en marche.

De toute évidence, les Mordeurs agissaient selon une certaine logique. Ils faisaient gagner du temps à Grandes Oreilles pour qu’il puisse emmener Alice loin d’ici. Mais pour quelle raison la voulaient-ils à ce point ? Quelle était la signification de la peinture sur le mur ? Tout cela la dépassait. En revanche ce qui était certain, c’était que ses espoirs d’être sauvée étaient réduits à néant. Elle voyait les soldats de Zeus faiblir et lancer leur retraite face à la force numérique écrasante des Mordeurs. Juste avant que Grandes Oreilles ne se réfugie derrière une ruine, elle vit un soldat de Zeus tomber entre les griffes de Mordeurs en furie.

Ils étaient maintenant dans le noir et Grandes Oreilles courait dans les couloirs interminables de ce qui ressemblait à un bâtiment officiel. Le couloir où ils se trouvaient en ce moment était longé par des portes derrière lesquelles les Mordeurs étaient cachés. Même si des soldats de Zeus parvenaient jusque dans cet environnement confiné et obscur, ils seraient des proies faciles pour les Mordeurs dissimulés. Alice se mit alors à réévaluer les Mordeurs en se basant sur ce qu’elle venait d’observer. Non, ils n’étaient clairement pas aussi intelligents que les humains, mais ils manifestaient tout de même un esprit de stratégie et d’anticipation. Cependant une grande question demeurait : qu’est-ce qu’ils pouvaient bien lui vouloir, à elle ?

Grandes Oreilles se pencha pour se glisser sous une poutre effondrée, puis il s’arrêta en jetant négligemment Alice sur le sol. Elle jura, utilisant des mots obscènes qu’elle avait appris pendant les années passées en compagnie de soldats, puis elle lui lança un regard noir. Mais le Mordeur lui rendit un regard dénué d’expression. Il désigna ensuite un trou dans le mur et fit signe à Alice de le suivre. Comme elle hésitait, il la gifla, la renvoyant de nouveau s’écraser sur le sol.

— C’est quoi ton problème ! Arrête de me frapper et peut-être que je t’écouterai !

Cette fois encore, ses mots semblaient n’avoir aucun effet sur Grandes Oreilles. Réalisant qu’elle n’avait pas d’alternative, Alice se résigna à avancer dans la cavité, et elle entama une descente abrupte vers les profondeurs. À peine quelques minutes plus tôt, elle avait revu des êtres humains pour la première fois depuis qu’elle avait imprudemment suivi Grandes Oreilles dans le trou, et elle s’était mise à nourrir l’espoir d’être sauvée. Mais cette fois, elle était bel et bien prise dans les serres des Mordeurs, renvoyée dans l’un de leurs bastions souterrains.

Ils marchèrent probablement une heure au moins dans le noir complet, puis Grandes Oreilles s’arrêta dans une trouée éclairée par une seule torche. Alice porta ses mains à ses hanches : il lui restait à peine assez de force pour se tenir debout, sans parler de le suivre plus loin.
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